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ACTEURS.

:

MOMICHAUT , Boulanger , Mr. Caillot .

JULIENNE, ſa Femme ,
P

JUSTINE , Sa Fille ,

M. BERNIQUE , Greffier ,

COLIN,fon Fils

Me.Berard.

Me. LaRuette.

Mr. LaRuette.

Mr. Clerval.

La Scène est à Goneffe.



Cotte.

LES AMOURS

DE GONESSE,

COMÉDIE.

LeThéâtre repréſente la Boutique d'un Boulanger. Au

fond est une grande huche. D'un côté est un escalier

de bois , ſous lequel est une cave , & en haut un

appentis. De l'autre , est un four , à côté duquel est

une chambre : il n'y a de lumiere que celle d'une

lampe qui paroît prête à s'éteindre , & qui est placée

fur une table du côtépar où l'on entre dans la Bou-

tique.

SCENE PREMIERE.

JUSTINE , ſeule.

AIR : noté à la fin Nº . 1 .

Q plaindre!U'UNE fille eſt à

Tout ſertà la contraindre,

Ets'oppoſe àſes vœux.

Toujours craindre ,
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1

1

:

Toujours feindre ,

Eft-ilunétatplus fâcheux ?

L'objet qu'elle adore

Devient encore

Unnouveautourment.

Latendreſſe

Redouble fans ceſſe

L'ennui qui la preſſe ,

Enlui peignant celui de ſon amant.

SCENE II.

JUSTINE, COLIN.

(Colin defcend doucement l'escalier , tandis qu'elle

chante ; vient par derriere elle & lui dérobe un

baifer , lorſqu'elle a ceffé de chanter. )

A

JUSTINE , se retournant.

H! c'eſt toi , Colin!que tu m'as fait peur!je
t'avois pourtant défendu de me ſurprendre

comme cela.

COLIN.

Eh ! ma chere Juſtine , tume grondes toujours !

JUSTINE.

Mais auſſi , tu ne te corriges pas.

COLIN.

Fi , c'eſt d'un mauvais cœur,de me querellercom-

me tu fais , au lieu de me conſoler de tous les maux

queje ſouffre loin de toi.
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S

JUSTINE.

Eſt-ce que tu es fâché ?

COLİN.

Non ; mais c'eſt que ça n'eſt pas bien , & fi ce

n'étoit que je ne puis garder de rancune contre

toi ...

JUSTINE.

Tu mériterois bien que j'en euſſe , moi.

Pourquoi donc >

COLIN.

JUSTIN E.

Le jour va bientôt paroître , & tu fais bien qu'il

ne doit pas te ſurprendre ici. Tu es ordinairement

ſi empreſſé....

COLIN.

Oh ! bien , par exemple , c'eſt bien injuſte , ça.

Tandis que je ſuis touteſſoufflé , tant j'ai couru pour

éviter mon pere , qui me ſuivoit.

JUSTINE.

Ah ! Ciel ! il t'aura vu , tu me fais trembler.

COLIN.

Non , non , n'ayes pas peur ; mais c'eſt qu'auſſi

il eſt toujours éveillé auſſi matin que moi : il m'avu

fortir , il m'a ſuivi dans la rue ,il croyoit que je ne

le voyois pas. Va , va , je lui ai bien fait faire du che-

min , & fûrement il étoit bien loin quand j'ai gagné

ton grenier.

JUSTINE.

S'il devine que tu es ici , ily viendratout deſuite.

Aufſi-bien je crois que notre porte eſt ouverte ; car

mon pere a cette habitude-là dès qu'il ſe leve.

A iij
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COLIN.

Attends , je vas l'aller fermer.

JUSTINE.

Garde-t'enbien : monpere feroit beau bruit , s'il

s'en appercevoit!

COLIN.

N'eſt-il pas dans la cave ?

JUSTINE.

Qui , & mamere auffi.

COLIN.

Bon, tant mieux : ne ſongeons donc qu'au bon-

heur d'être enſemble , &.. mais qu'as-tu donc ? Tu

es toute triſte.

JUSTIN E.

Oui ,tonpere m'inquiette : nous nousverrons une

autrefois ,mon cher ami. Tiens , vas-t'en.

COLIN.

Quoi ! dejà ! tu me déſeſperes.

DUO.

Quand je m'éloigne de toi,

Tout afflige ma tendreſſe ;

Etle defir qui me preſſe

Fait que tout ceque je voi

Ajoute encore àmatriſteſſe.

JUSTINE.

Mon cœur doit te raſſurer

Contre l'ennui qui te preſſe :

Colin,mavive tendreſſe

Ne ſonge qu'à réparer

Cequetu ſouffresfans ceſſe.
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COLIN.

Non,je ne puis te quitter.

JUSTINE.

Colin, il faut nous quitter.

COLIN.

Cetordre medéſeſpere :

Ton cœurpeut-il le dicter ?

JUSTINE.

Il t'aſſure le ſalaire

Des maux qu'ilvate coûter.

ENSEMBLE.

Quelle peine!

Quelle gêne !

Jene te voisque pour te regretter,

COLIN.

Adieu donc , ma chere Juſtine , puiſque tu le

veux abſolument.

JUSTINE.

Oui , mon cher ami , jet'en prie. Mon pere for-

tiratantôt : ſi mamere peut fortirauffi ... je te diraž

biendes choſes. Adieu, Colin, Adieu.

Aiv
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: SCENE ΙΙΙ.

M. BERNIQUE , JUSTINE , COLIN.

( M. Bernique arrive à tâtons , & renverfe la table

avec la lampe & une terrine quiſe brife. Il tombe

en même tems. )

M.. BERNIQUE.

Leftfuren
Leſt ſûrement ici , le coquin ! Ah ! Ciel ! je ſuis

eſtropié !

JUSTINE.

Qu'entends-je ?

:

COLIN.

C'est mon pere , ſauvons-nous

M. BERNIQUE, fe relevant.

Ouf. J'entends ſa voix. Si je l'attrappe ....

(Colin remonte vivement l'escalier ; Me. Michaut

fort de la cave , les manches retrouffées & plein

de pâte. Justineſeſauve dansſa chambre , dont

elle tire la porte. )
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SCENE IV.

M. BERNIQUE , Me. MICHAUT ,

JULIENNE , quifurvient avecde la

J

TRIO.

chandelle.

M. BERNIQUE.

Etrouverai ce coquin-là.

Il croit qu'il m'échappera.

Me. MICHAUT.

Qui vient faire tout ce bruit-là ?

Si je l'attrape , il verra.

(Ils se rencontrent ,&ſeſaiſiſſent par le bras.)

M. BERNIQUE.

Te voilà ?

Me. MICHAUT.

Qui va là ?

M. BERNIQUE.

Ah !le coquin !

Me. MICHAUT.

Comment! coquin !

Holà , quelqu'un ?

M. BERNIQUE.

Oh !c'eſt en vain.

JULIENNE.

Qui fait ce train

Dès le matin e
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M. BERNIQUE.

Je te tienbien .

JULIENNE.

Roſſe le bien.

Me. MICHAUT.

Approche , vien.

(Ilsse battent pendant un moment,

aubout duquel ilsse reconnoiffent.)

Que vois-je ici ?

M. BERNIQUE.

Voiſin,merci.

JULIENNE.

Vient-on ainſi ? ...

Sans façon , détalez d'ici.

M. BERNIQUE.

Je vais vous expliquer ceci.

Me. MICHAUT.

Labelle choſe que voici !

Qui diantre vous auroit reconnu , MonfieurBer-

nique?

M. BERNIQUE.

C'eſt que vous ſaurez , Maître Michaut ...

JULIENNE.

Pardi , je vousconſeillede venircomme ça , com-

me un voleur dans une maiſon àune heure indue.

Voilà de jolies façons pour unGreffier !

M. BERNIQUE.

Oh! il me le payera ſur ma parole. Il s'eſt en-
fui : il a bien fait.

Me. MICHAUT.

Qui ça?
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M. BERNIQUE.

Suffit, ſuffit ; vous le ſaurez' : mais ſi je l'attrape...
Me. MICHAUT.

Par ma foi , vous êtes devenu fou , Monfieur

Bernique : Julienne,ycomprends-tu quelquechoſe ?

M. BERNIQUE.

Ah ! fi vous ſaviez ce qui ſe paſſe dans votre

maifon !

JULIENNE.

Comment!dansnotre maiſon !Dequoi vousmê

lez-vous ?

Me. MICHAUT.

Eh ! bien , voyons , que s'y paſſe-t-il ?

M. BERNIQUE.

Vous avez une fille , Maître Michaut.

Me. MICHAUT.

Sans doute , la belle merveille !

M. BERNIQUE.

Et j'ai un coquin de fils : ils'eſt ſauvé : maisjele

retrouverai.

JULIENNE.

Vous ne méritez pas de l'avoir , ce fils-là.

Me. MICHAUT.

Voyons , voyons.

M. BERNIQUE.

Tant y a qu'ils s'aiment , qu'ils ... vous favez de

quoinous ſommes convenus,&que lamain de Juf-

tine eſtpromiſe à quelqu'un ; &ce quelqu'un n'eſt

pas d'humeur à ſouffrir... vous m'entendez , com-

pere Michaut ?

Me. MICHAUT.

Oui , Monfieur Bernique , oui.
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JULIENNE.

T'as donc biende l'eſprit ; car pour moi , jen'y

comprendsrien.

:

Me. MICHAUT.

Si fait , fi fait , j'entends ... mais êtes-vous bien

fûr de ce que vous dites là ?

M. BERNIQUE.

Oui , oui , j'en fuis fûr. Pendantque vous êtes à

paîtrir dans la cave, le four chauffedans la boutique,

& ce n'eſt ſûrement pas pour nous.

Me. MICHAUT.

Voyez unpeu la petite maſque ! que fera -t - elle

doncquandelleſera votre femme ?

JULIENNE.

Oh! je vous garantis qu'il la guérira de l'amour.

M. BERNIQUE.

Tenez , il n'y a qu'une façon de finir toute cette

manigance : vous m'avez promis Juſtine , donnez-la

moi vîte ; car ſans ça, mon coquin de fils ſe leveroit

plus matin que nous , & ça ne vaudroitpas le dia-

ble : il eſt venu encore aujourd'hui ,j'en ſuis fûr. Je

l'ai entendu, ſije l'avois attrapé....

:

Me. MICHAUT.

V'là donc ce qui vous a rendufi matineux ?

JULIENNE.

En effet , il y a bien de quoi venir faire dans une

maiſon un vacarme à effrayer tout un quartier ! Si

j'étois de Juſtine , vous me le payeriez de façon ou

d'autre.

Me. MICHAUT.

Prenez-y garde , au moins; car les femmes font

furieuſement rancunieres.
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M. BERNIQUE.

Ne vous mettez pas en peine ; je ſaurai bien la

réduire. Écoutez-moi; vousverrez ſi je n'ai pas une

bonne recette.

AIR : notéà la fin Nº 2.

Une femme eſt toujours coquette ,

Ons'en défie avec raifon ;

Auſſitôt qu'on en fait l'emplette,

Des approches de la fleurette ,

Il fautgarantirſa maiſon.

Pourmettre endéfaut ſa fineſſe,

Commeelle , il faut ſçavoir ruſer,

Et la contraindre avec adreſſe.

Se fâche-t-elle , on la careſſe ,

Et l'on eſt ſûr de l'appaiſer

Par quelque preuvede tendreſſe.

JULIENNE.

Eſt-cecomme celaque vous en ufiez avec votre

premiere femme ? Elle avoit donc bien tort de ſe

plaindre. La pauvre défunte ! elle ſe mettoit d'une

colere terrible , quandon l'appelloit ſeulement Ma-

dameBernique.

Me. MICHAUT.

Tais-toi , langue maudite : eſt-ce qu'on dit de ces

choſes-là ? Oh ! çà , Monfieur Bernique,je vais fon-

ger à nos affaires , toucher de l'argent de nos pra-

tiques , &puis toutde ſuite nous conclurons.

1
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JULIENNE.

Celan'eſt pas ſi preſſéqu'on neprennebienquel

quesjours pour ſe reconnoître.

M. BERNIQUE.

Allons , je compte ſur vous ,& je vas chercher

Colinpour lui parler de la bonne forte.

SCENE V.

Me. MICHAUT , JULIENNE.

M
teux ?

JULIENNE.

AISvoyezdonc le beau mari que vous vou

lezdonnerà notre fille ! N'êtes-vous pas hon-

Me. MICHAUT.

Commentdonc , notre femme ! qu'est-ce qui lui

manque ? Car tu aimes toujours à gloſer. Il a du

comptant ; v'làce qu'il faut en ménage : il a ſoixante

ans paſſés ; mais qu'est-ce que cela fait ?

JULIENNE.

Comment! ce que ça fait,àunejeune fille ſurtout ?

Eh! mais ça fait beaucoup...unvieux rabacheux qui

ne ſçait que gronder , quereller... car enfin ſa pre-

miere femme étoit ma commere ,& je fais bien ce

que je fais. Tanty a que la pauvre diableſſe en ſe-

roit mortede chagrin plus de cent fois en ſa vie ,
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ſans Monfieur le Bailli , qui de tems en tems ſavoit

les raccommoder.

Me. MICHAUT.

Bah ! bah !voilàdeplaiſantes raiſons ! il n'y a qu'à

écouter toutes les femmes, elles en diront debelles !

AIR: notéà la fin Nº. 3 .

Toujours dans le mariage

Femme ſe plaintde ſon époux ;

Il eſt froid , bizarre ou jaloux ;

C'eſtpar-tout lemême langage.

Un galant, avecdes yeux doux ,

Propoſede venger l'outrage.

Eh!mais , pour qui me prenez-vous

Dit-on, d'abord, d'un air ſauvage.

Toutce courroux

Eſt pourl'uſage.

Alavengeance on s'encourage;

Et leménage

S'en va ſans deſſus deſſous.

Silemari fait lagrimace ,

S'il éclate, s'il menace ,

On crieencor plus fort

Pour lui faire quitter laplace;

Etl'onprouve ainſi qu'il a tort.

JULIENNE.

Tiens , mon mari, tu as beau dire, MonfieurBer

nique n'eſt pas le fait de notre fille: elle eſtjoyeuſe ;

il lui faut un mari qui latienne en bonne humeur ,

1
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comme tu étois quandje t'épouſai. Auſſi , dame !

jet'aimoisbien ; auſſi je t'ai donné bien de la fatis

faction.

Me. MICHAUT.

Neparlons pas de cela , Julienne ; ça ne fait rien

à notre affaire , & ...

JULIENNE.

Mais , mais , je crois que tu t'aviſes de vouloir me

faire des reproches, pendant que tout le monde eſt

pour me rendre justice , & que j'ai toujours été

d'une patience..... Ça n'eſt pas vrai, n'est-ce pas ?

Me. MICHAUT.

Ne t'échauffe pas , ma petite femme.

JULIENNE.

Si fait , je veux m'échauffer , moi : oſe me dé-

mentir.

Me. MICHAUT.

Diantre ! nenni : mets ta main là , & fur-tout ne

gronde pas. De la patience , de la patience.
JULIENNE.

Je ne demande pas mieux ; car je fais tout ce

qui te plaît : maispour en revenir à notre fille ,pour-

quoi ne la pas donner à Colin qu'elle aime ? c'eſt

jeune , ça auradu bien ; v'là ce qu'il faut pour faire

un bonménage,

AIR.

:

Lajeuneſſe

Suitledefir

Qui la preſſe ,

De chercher fans ceſſe

Leplaifir .

Pour
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C

Pour la rendre contente ,

Il faut qu'on invente

Centmoyens nouveaux ,

Parure , cadeaux ;

Qu'une ardeur fidelle ,

Qui ſe renouvelle ,

Réponde à ſes vœux ,

Écarte la gêne ,

Ettoujours amène

Des momens heureux.

:

Me. MICHAUT.

Oh ! oui , v'là qu'eſt bon pour faire une femme

volage , diſſipée , qui ne ſonge qu'àdanſer, à chan-

ter , à ſe réjoüir ,& puis le ménage va comme il

peut ; mais ça ne fait rien : Madame s'amuſe , tout

le mondedoit être contents ça ſuffit .

JULIENNE.

Enfin elle eſt ma fille , ni plus ni moins que la

tienne ; je l'ai élevée ,je fais ce qu'il lui faut. Jene

ſouffrirai pas qu'elle ait un vieuxmari comme Mon-

ſieur Bernique : Monfieur Bernique ! ... Monfieur

Bernique , autant rien.

Me. MICHAUT.

Envérité , ma femme, tu n'es pas raiſonnable. En-

fin tant y a que j'ai donné ma parole à Monfieur

Bernique. Il faut d'abord qu'elle l'épouſe , &

puis après nous verrons.

...

JULIENNE.

:

Je ne t'ai jamais contredit , tu le ſais bien. Mais

prends biengarde , ſi tu t'y obſtines , je neréponds

pasdemoi.

B
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Me. MICHAUT.

Allons , paix , ma femme , paix .... J'apperçois

Juſtine .... ne fais ſemblantde rien ; tout ça s'ar-

rangera.

SCENE VI.

Mc. MICHAUT , JUSTINE,

JULIENNE.

Me. MICHAUT.

H ! te voilà,Juſtine ? D'où viens-tu donc ?que

Athet'ai pas vuede toute lamatinée.
JUSTINE.

J'étois là , mon pere , dans notre chambre ,à tra

vailler.

Me. MICHAUT.

A travailler ! à travailler ! c'eſt bien , c'eſt bien.

Voyez pourtant comme on eſt injuſte ! je croyois

que tun'étois ſeulement pas levée.

JUSTINE.

Moi !monpere.Commentpouvez-vousdire cela ,

pendant que vous ſçavez que je ſuis à l'ouvrage dès

lematin,

Me. MICHAUT.

Dès le matin ! voyez-vous. Eh ! bien , c'eſt ce

quemediſoit tout à l'heure Monfieur Bernique. Il

fort d'ici dans l'inſtant : ne l'as-tu pas vû ?
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JUSTINE.

Ça ſe peutbien , mon pere ; car il y vient àtoutes

lesheuresdujour.
JULIENNE.

C'étoitbien lapeine qu'ilvîntce matin,pourcaſſer

tout , &pour faire peurà tout le monde.

JUSTINE.

Vlàcomme il fait toujours : il me fait peur auſſi

toutes les fois queje le vois.

Me. MICHAUT.

Sonfilsn'eſt pas comme lui : il nete faitpaspeur ,

n'eſt-il pas vrai ?

JULIENNE.

Aſſurément : Colin eſt un joli garçon qui ſçait ce

que c'eſt que le monde& la politeſſe , & qui...

Me. MICHAUT.

Tais-toi donc , ma femme ; elle eſt aſſez grande

pourme répondre toute ſeule. Oh ! çà , Juſtine , on

m'a dit quetu t'ennuyois d'être fille : c'eſt-il vrai?

JUSTIN E.

Mais ,monpere...

Me. MICHAUT.

Là, parle moi naturellement.

JULIENNE.

Sûrement , on est bien aiſe d'être fille juſqu'à un

certainpoint ;mais enfin il vient untemsoù onfent

bien qu'on n'eſt pas faite pour refter comme ça toute

ſavie.

Me. MICHAUT.

Oh! je ſçais qu'on fent bien des choſes quand on

Bij
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K
aune fois quinze ans. Tiens , Juſtine , je veux t'ap-

prendre une chanſon ; tu me diras s'il eſt vrai que ça

ſepaſſe comme ça.

A

AIR : noté à la fin Nº . 4 .

Aquinze ans , une fillette

Dabord foupire en cachette

Sans en ſçavoir le ſujet.

Un amant s'offre à ſa vue ,

Auſſitôt elle eſt émue ,

Son petit cœur eſt au fait.

C'eſt la nature qui crie ,

Promptement qu'on la marie

Sansyperdre un ſeul inſtant.

Pour peu qu'on la contrarie ,

Le feu dont elle est remplie ,

La confume en unmoment.

Oh! c'eſt une choſe terrible que cet état-là. Si

biendonc , Juſtine , que, ſi je te mariois , cela te fe-

roit plaifir ?

JUSTINE.

Pourquoi donc , mon pere , cela me feroit-il de

la peine ? Car je penſe bien que vous ne voudriez

pasme rendre malheureuſe.

Me. MICHAUT.

Sans doute : eft-ce que tu crois que je ne ſçais pas

ce qu'il te faut ? Conviens que je ſuis un bon papa

de fonger à te pourvoir ainfi. Il y en a beaucoup

qui ne feroient pas ſi attentifs. On a une fille , eh !

bien , c'eſt bon , elle attendra. Moi , je fais autre--

ment; avant qu'elle defire , je vois ce qu'il lui faut ,

&c'est fait toutde ſuite.

1
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JULIENNE.

Oui, mais toujours ne t'aviſe pas ... tu ſçais bien

ce queje t'ai dit tantôt.

Me. MICHAUT.

Chut ! il ne faut pas que les enfans ſcachent ces

choſes-là ... Suffit , Juſtine, tu ſeras contente. Mais il

eſt tems que j'aille au marché porter du pain , car

cen'eſt pas le toutque de marier une fille , ça coûte ,

vois-tu ,mon enfant ! Julienne , pendant ce tems-là

tu iras chez ce Monfieur qui doit payer pour cette

Dame , tu ſçais bien ? Toi , Juſtine ,tu ne fortiras

pas , entends-tu ? Sois de bonne humeur au moins

juſqu'à mon retour : nous finirons cette affaire-là

tantôt.

0

[Ilfort en chantant.]

SCENE VII.

JULIENNE , JUSTINE.

JULIENNE.

H ! çà , Juſtine , à préſent que nous ſommes

ſeules , dis-moi la vérité. Je n'ai voulu rien dire

devant ton pere , car il t'auroit ſurement gron-

dée...

:

JUSTINE.

De quoi donc , ma mere ? ...

Bij
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JULIENNE.

Tu ſçais bien de quoi il eſt queſtion, Je ne trouve

pas mauvais que Colin vienne ici ; mais il y aheure

pour tout ,& fonpere nous aditqu'il l'avoit trouvé

ici cematin.

JUSTINE.

Eh ! mais , ma mere , il y eft bien venu , lui , &

cependant ça fait une grande différence.

JULIENNE.

Oh! pour cela oui ; c'eſt un vilain homme , &

je penfe bien comme toi là -deſſus. Auſſi je l'ai

biendità ton pere , qu'il ne s'avisât pasde lui tenir

ſaparole.

JUSTINE.

Commentdonc ! Eſt-ce là le mari qu'il veut me

donner ? Fi done !j'aimerois mieux être morte que

d'être ſa femme.

JULIENNE.

Ça ne ſera pas ; j'y mettrai bon ordre : ça ne te

convient pas ,& puis d'ailleurs , j'aime Colin , c'eſt

unbon garçon , il me plaît , & quand ce ne ſeroit

que pour faire enrager ſon pere , tu l'auras ou je ne

pourrai.

JUSTINE.

Ah ! que je vous ai d'obligations ! ſi vous ſçaviez

comme il m'aime , vous en ſeriez vraiment touchée.

AIR: noté à la fin Nº. 5 .

Atous les inftans du jour

Colin cherche mapréſence ,

Pour mepeindre fon amour :

Ou gémit de mon abſence.
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Dès qu'il me voit unmoment,

Dans ſon cœur la joie éclate ,

Dans ſes yeux le ſentiment.

Ne ſerois-jepas ingrate

Si je l'aimois foiblement ?

Éclairé par ſon ardeur

Surtout ce qui m'intéreſſe;

Sans ceſſe il l'offre àmon cœur ,

Embelli par la tendreſſe :

Dans un regard plus touchant ,

S'il voit que ce ſoin me flatte ,

Qu'il eſt tendre en ce moment !

Ne ſerois-je pas ingrate

Si je l'aimois foiblement ?

JULIENNE.

1

C'eſt juſte , il n'y a rien à dire à ça , d'autant que

c'eſt un garçon bien né : tu ſçais queje t'ai toujours

parlé ſur ceton-là .

JUSTINE.

Ah ! ma mere , il vous aime bien auſſi : vous ne

ſçauriez imaginer tout ce qu'il ditde vous.

JULIENNE.

Je le crois bien; quand je le rencontre il a tou-

jours quelque choſe de gracieux à me dire. Madame

Julienne par ci , Madame Julienne par là, vous vous

portez bien , Dieu merci ; Mademoiselle Juſtine eſt

bienheureuſe d'avoir une mere comme vous : que

ſçais-je , moi , tout ce qu'il dit ? Ce n'eſt rien : mais

ça fait plaifir ,parce que ça marque l'attention.
Biv
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JUSTINE.

Vraiment , il étoit venu ce matin pour vous prier

deparler en ſa faveur à mon pere. Comme j'allois

pour vous chercher à notre cave , M. Bernique eſt

arrivé , & , commevous ſçavez , a fait un dégât terri-

ble. Colin a eu peur de lui ; ça fait qu'il s'eſt ſauvé

&moi auffi .

JULIENNE.

Oui-dà! va , va , ne te mets pas en peine , je par-

lerai à ton pere ,& s'il n'écoute pas mes raiſons , ah !

tu verras , je crierai fi haut , ſi haut , qu'il faudra

bienqu'il les entende. Ne t'inquiette pas. Ah ! ma

pauvre Juſtine , comme nous danſerons à ta noce!

Comme nous chanterons ! comme nous... Je m'ima-

gine y être déjà.

AIR : noté à la fin Nº. 6.

Je crois être encor à l'âge

Où je te vois à préſent ;

Que cet âge eft amuſant ,

Quandonſçait en faire uſage !

Je riois,

Je chantois ,

Je danfois ,

D'unbon courage :

Il n'eſt plus ,

Eh! bien, fans regrets fuperflus ,

Il fautjouir de fon image.

/

Il commence à fe faire tard ;deſcends ànotre cave,

oùje n'ai pas eu le tems de rien arranger. Moi, pen

dant ce tems-là , je vais me rajuſter un peu pour aller

où ton pere m'adit.

1
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:
JUSTINE.

J'y vais tout de ſuite. Si vous rencontrez Colin ,

dites-lui donc que vous ne lui êtes pas contraire,

Tenez , ça lui fera bien du plaifir .

JULIENNE.

Ne t'embarraſſe pas ; il ſera content , & toi auſſi.

[Justine defcenddans la cave ,& Julienne

entre danssa chambre .]

Bros.

SCENE VIII.

M. BERNIQUE,feul.

ON , il n'y a perſonne ici : voilà ce quejedefi

Orois. Maître Michaut eft forti ; mon fils va fûre-

ment venir ;je veux me cacherpour le ſurprendre , &

pour le coup , il ne m'échapperapas. Où me mettrai-

je?Voilàunehuche qui me paroît propre àmon def-

ſein. Oui , elle eſt aſſez grande. J'entends du bruit ;

entrons vîte dedans de peur qu'on ne me voye.

[Il ſe cache dans la huche , qu'il referme ſur lui .]
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SCENE IX.

JULIENNE , s'approchant delaportede la cave.

JOINE
USTINE ,,as-tubien-tôt fait ? Jem'envas ; dépê-

, pour ne pas laiſſer la boutique toute

ſeule. (Ellejette un coup d'œil de tous les côtés , ar-

range plufieurs choses & revient auprès de la huche )
Ah! ah!mon mari a oublié d'ôter la clefde notre

huche : v'là comme il eſt , il ne ſonge à rien ,& puis

il diraqu'on lui a pris ce qui eſt dedans.

T

(Elle fermela huche , prend la clef&s'en va. )

SCENE X.

JUSTINE , COLIN.

JUSTINE ,fortant de la cave.

OUT lemonde eſt parti ,tant mieux : Colinne

doit pas tarder , s'il eſt aux aguets comme il

me l'a promis. Je vais chercher mon ouvrage pour

travailler en l'attendant.

(Elle entre dans sa chambre , dont elle fort

tout deſuite. )

1
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4

COLIN.

Ils font fortis tous deux ; profitons de ce mo-

ment ; mais où eſt donc Juſtine ?

JUSTINE.

Bon jour , Colin.

COLIN.

Ah ! te voilà ? Tiens , voici un bouquet tout frais

que je t'apporte ; j'avois bien peur de ne pouvoir

pas te ledonner tout de fuite , & j'aurois été fâché

de le voir fanné avant quetu l'euſſes porté.

Ate : notéà la finNº. 7.

Tous les donsde la nature

Sont faits pour former ta parure ,

Ets'embellir prèsde toi.

La fleurqueton choixpréfere ,

Surton feindevient bien chere

Aux cœurs foumis àta loi.

Même quand ſon éclat pafſſe

Son deſtin fait des jaloux.

Ah! Juſtine , qu'il eſt doux

Demourir àcette place!

Surſa tige moins brillante

Cette roſe eft vive& riante

Quand elle pareton côté ;

La fraîcheur qui t'environne ,

Comme àtoi, toujours luidonne

Une nouvelle beauté.
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Envain ton éclat l'efface ,

Que fon fort me rend jaloux !

Ah! Juſtine , qu'il eſt doux !

Que ne puis-je être àſa place ?

JUSTINE.

En vérité , Colin, tu es trop galant.

COLIN.

C'eſt que j'aime tant ma chere Juſtine !

JUSTINE.

1

Eh! ... tun'aspas affaire à une ingrate. Apropos;

j'ai appris bien des choſes depuis que je ne t'ai vû.

J'ai parlé à ma mere...

Eh!bien?

COLIN,

JUSTINE.

Eh !bien , elle parlera pour nous à mon pere , &

jeme flatte qu'elle aura fon conſentement.

COLIN.

Quel bonheur tu me fais eſperer ! je ne me ſens

pasde joie.
JUSTINΕ.

Oui , mais écoute juſqu'au bout. Ton pere veut

auſſi m'épouſer ,& le mien lui a donné ſa parole :

celaest fort embarraſſant.

COLIN.

Eft-ce que tu ſouffriras qu'il la tienne. Ah ! tu

me ferois mourir de chagrin .

JUSTINE.

Non , non ; raſſure-toi : il m'en coûteroittropde

teperdre.
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AIR.

Quelbonheurpourrois-je attendre ,

Colin, ſi je te perdois ?

Les biens que mon cœur peut prétendre ,

L'Amour ſeul ſçait les répandre ,

• Lorſque tu guides ſes traits.

Ah !mon ame

Chérit trop l'objet qui l'enfâme

Pour l'oublierjamais.

COLIN.

Tu me ravis ; voyez un peu de quoi s'aviſe mon

peredevouloirm'empêcher d'être heureux ! s'il étoit

là,je lui endirois bienmonſentiment.

JUSTINE.

Oh! je lui dirois auſſi bien volontiers ce que je

penſe. (On entend du bruit dans la huche , d'où Mon-

fieurBernique eſſaye defortir. ) Mais , qu'est - ce que

j'entends ? ...Écoute.... on frappe , je ne fais où.

COLIN , après avoir écouté un moment.

Ce n'est rien , ce n'est rien.

JUSTINE.

C'eſt apparemment quelque animal qui eſt enfer-

mé quelque part.

COLIN.

Ala bonne heure ; qu'il y reſte. Nous avons ſi

peu de momens à être enſemble ; ça ne vaut pas la

peine de nous déranger.
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८

QUINQUE.

M. BERNIQUE.

CePendart-là ,

Il apprendra

Si l'on ſe noque deſonpere.

JUSTINE.

Mais voyez donc

Qu'il a raiſon

Deprendre encor un air ſévere !

JULIENNE.

Voudriez-vous

Qu'un tel époux

Fût le partage de Juſtine ?

Me. MICHAUT.

Comme il est fait !

Mais en effet

Jetrouve qu'il abonnemine.

COLIN.

Ah ! par pitié ,

Par amitié,

Neme privez pasde Juſtine .

M. BERNIQUE.

Je ſuis brifé.

JULIENNE.

C'eſt fortbien fait.

JUSTINE.

Mais voyez donc comme il eſt fait !

Me. MICHAUT.

Oh! c'est une bonne aventure,

COLIN.

N'êtes-vous point bleſſé ?

JULIENNE.

Ah !quen'a-t-il le cou caffé !

JUSTINE

1
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JUSTINE.

Il s'en fouviendra , je vous jure.

M. BERNIQUE.

Quelle aventure !

TOUS.

Quelle figure !

M. BERNIQUE.

C'eſttoi, coquin , qui es la cauſe de tout cedé

M. MICHAUT.

faftre.

MonfieurBernique...

M. BERNIQUE,

Mais tu me lepaieras.

JUSTINE.

:

こ

Eh ! non; c'eſt vous qui...

1

1

M. BERNIQUE.

Tu me le paieras , je t'en réponds... Et vous , la
Belle...

COLIN.

Maismonpere, afféyez-vous. Sûrement vous êtes
bleffé.

M. BERNIQUE.

Comment! tu raiſonnes !

JULIENNE.

Eh! bien , ſans doute ; parce qu'il aboncœur ,

v'là encore que vous le bruſquez ? Quel tort a-t- il,

voyons ? S'il en a un, c'eſt d'étre votre fils , & en-

core... Tenez , je vous conſeille de vous taire , car

jeparlerois , moi.

C

し
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SCENE XI.

COLIN , JUSTINE, JULIENNE.

/

E

JULIENNE.

ST-CE que ton pere n'est pas encore revenu ,

Juſtine ?

JUSTINE.

Vous voilà déjà de retour , ma mere ?

JULIENNE.

Ne vois-je pas Colin ?

JUSTINE.

Oui , ma mere ; c'eſt qu'il vient d'arriver tout à

l'heure ,&je lui diſois...

COLIN.

C'eſt vrai ,nous diſions , Madame Julienne , que

vous aviez bien de labonté ,& que, fi tout lemonde

vous reſſembloit , ça feroit bienheureux.

JULIENNE.

Ileſt vrai ,Colin , que ,ſi mon maripenſoit comme

moi , vous ne ſeriez pas fâché : & votre pere , où

eft-il?

COLIN.

Il eſt rentré chez lui,MadameJulienne,ſans parler

àperſonne : il eſt monté à ſa chambre , & à l'heure

que je vous parle , je crois qu'il eſt encore enfermé.
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JULIENNE.

Il fera bien de s'y tenir juſqu'à ce que je l'aille

chercher. [M. Berniquefait de nouveaux efforts pour

fortir de la huche , elle culbute & s'ouvre en tom-

bant : il roule avec pluſieursfacsdefarine. ] Qu'est-ce

que c'eſt donc que cela ?

Ah! Ciel !

JUSTINE,

COLIN.

C'eſt monpere ! je ſuis perdu !

M. BERNIQUE.

Ah ! pendart , je t'y attrape donc malgréma

défenſe !

JULIENNE.

Quoi ! c'eſtvous ? mais latête vous tournedonc.

Qui diantre vous a huché là-dedans. Ah , ah , ah :

comme le v'là fait !

SCENE XII. & derniere.

COLIN, JUSTINE, JULIENNE,

Me. MICHAUT.

V

Me. MICHAUT.

Oilà bien du vacarme, ce me ſemble ! ah ,, ah ,

ah ,ah : comment ! c'eſt vous , Monfieur Berni-

que ? Vous allez apparemment faire des viſites de

conféquence, pour vous être poudrécomme cela ?
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COLIN.

Madame Julienne , je vous en prie. Monpere ;

calmez-vous.

Me. MICHAUT.

Doucement , notre femme , doucement. Tu vois

bien que Monfieur n'eſt pas en commoditéde teré-

pondre ; il a autre choſe à faire.

M. BERNIQUE..

Monfieur Michaut ... Madame Julienne ... v'là

qu'eſt fini...

Me. MICHAUT.

Oui, terminons.

JUSTINE effrayée, prend lamaindeſamere.

'Ah ! ciel ! mamere...

M. BERNIQUE.

N'ayez pas peur , n'ayez pas peur. Allez , allez ;

vous ne ferez pas ma femme... Tudieu , la petite

dégourdie!

JUSTINE fautant dejoie ,& prenant des vergettes.

Ah! quel plaiſir ! mon cher Monfieur Bernique ,

Permettez...

['Elleſe met en devoirde le vergeter.]

M. BERNIQUE.

Ah ! friponne , que tu enſçais long !

Me. MICHAUT, à Julienne.

Elle s'y prendbien ,la petite coquine.

COLIN.

Mon pere , voyez quelles attentions ! faites-en
votrebru...
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JUSTINE.

Ah !àce titre-là , je vous aimerai.

COLIN.

Ellevous aimera.

JUSTINE.

Je vous chérirai.

Elle vous chérira.

Me, MICHAUT & JULIENNE,

JUSTINE.

Vous ferez careſſé, dorloté comme unbon petit

papa.

Me. MICHAUT.

Eh! bien , voiſin ?

租

M. BERNIQUE.]

Eh! bien, l'ami ?

JULIENNE.

Eh! bien , mes enfans, quandvous vous regarde-

rez... Allons , allons, les grands mots .... vite ; j'y

confens.Monmari , conſent.

M. BERNIQUE.

Eh ! bien , & moi auſſi. Je vois bien qu'il en faut

venirlà.

JUSTINE & COLIN, à M. Bernique.

Mon cher pere , que je vous embraſſe!

M. BERNIQUE.

Ah! maudite curioſité, tume coûtes biencher!

1

Cij



36 LES AMOURS DE GONESSE ;

+6

ris coaluk

VAUDEVILLE.

M. BERNIQUE.

8

Je n'au-rai ja- mais plus en- vi- eD'aller guet-

ter commerce- la ; Et pour le ref- te

de ma vie, Cette le- con me fer-vi-

ra. Je fuis bien plus heureux que ſage ; Si l'A-

mour m'avoit mieux traité , Peut- être fans

tant de ta- pa- ge , Ma femme auroit
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fait davan- ta -ge , Par cu- ri- o- fi-

té , Par cu- ri- o- fi- τέ.

JUSTINE.

L'Amour au gré de mon attente

Met le comble àtous mes defirs ;

Colin, que moname eſt contente,

De récompenfer tes ſoupirs?

Mais ſurtout par la défiance,

Queton cœur ne ſoit point tenté,

Tuvois par cette expérience,

Comme ledeſtinrécompenſe

Lacuriofité.

COLIN.

Quelbonheurenchante moname ,

Quand l'hymen t'accorde àmes vœux !

Le tems ,de l'amour quim'enflamme

Ne fera qu'augmenter les feux.

Ne crains pointqu'une ardeur légere

M'offre ailleurs la félicité.

Tes charmes , toujours fürs de plaire ,

Ontaffez de quoi fatisfaire

Lacurioſité.

Ciij
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JULIENNE.

Bien ſouvent , quand on ſe marie,

Onne ſçait pas ce que l'on fait ;

On ne devine qu'en partie

Ce que l'hymen eſt en effet.

Le cœur s'éveille,& l'on ſe doute

Qu'il eſt fait pour lavolupté.

Un amant s'offre , on le redouce ;

Mais s'il perſévere , on l'écoute

Parcurioſité.

Me. MICHAUT, au Publić.

Envous préſentant un ouvrage ,

Nous faiſons toutde notre mieux

Pourmériter votre ſuffrage ,

Etvous attirer dans ces lieux.

Quandnous pouvons vous faire rire,

Nous partageons votre gaieté.

A nos vœux daignez-vous ſouſcrire ?

Je voudrois vous l'entendre dire ,

Par curiofité.

CHEUR.

Ondoit éviter , par prudence,

De ſuivre un curieux penchant :

Car , bienſouvent ,

Onest heureuxpar l'ignorance ;

Dès qu'elle ceſſe , ons'en repent.

FIN.
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N° 1. Allegretto.
ARIETTE.

Qu'une fille eſt à plaindre , eſt à

plaindre ! Tout ſert à la con- traindre ,

Et s'op- po- ſe à ſes vœux. Toujours

craindre ,Se con- traindre , Toujours feindre ,

Eft-il un é- tart plus fa- cheux ? Est-il un é-

tat plus fà- cheux ? Toujours craindre ,

Toujours feindre , Eſt-il un é tat, un é-

1

Ciij
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tat plus fa-cheux,un é- tat plus fà- cheux ?

L'ob-jet qu'elle a- do- re Devient en-

S

coreUn nouveau tourment : La ten- dreſſe Re

double fans cef- ſe L'ennui qui la preſſe,En

lui peignant ce- lui de fon a- mant,En

lui peignant
ce- lui de fon a- mant :

La ten- dref-fe Re-dou-biefans, cef- fe
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L'ennui qui la preſſe , En lui peignant ce-

--

lui de fon a. mant En lui peignant ce-

lui de ſon a- mant.

N° 2. Gai .

Une femme eſt toujours coquette , Une

femme eſt toujours co- quette , On s'en dé-

fie avec rai- fon , On s'en défie avec rai-

fon. Auſſi- tôt qu'on en fait emplet-te ,Des ap-



42 LES AMOURS DE GONESSE;

*

proches de la fleu- ret-te , Il faut garan-

tir ſa mai- fon ;Desap- proches de la fleu-

ret- te , Il faut ga- rantir ſa mai-

*

fon;

Des ap- pro-ches de la feu- rct- te, lfaut ga-

rantir ſa mai- fon. Une &c. Pour

mettreen défaut ſa fi- neſ ſe , Comme elle, il

faut ſçavoir ru- fer, Comme elle,il faut ſça-2
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voir ru- fer ,Et la con- traindre a- vec a- dref-

F P

fe : Se fâche- t-elle : on la ca- ref- fe ; Se

F P

fache- t-elle : on la- ca- ref- ſe , Et l'on eſt

fûr de l'appai- fer , Par quelque preuve, par

quelque preu-ve de tendref-

F P

fe. Se

F

fa-che - t-elle : on la ca- ref- ſe; Se fâche-

P

t-elle: on la ca- ref- fe , Et l'on eſt

1

)
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fûr de l'appai- ſer , Par quelque

+

preuve,par

quelque preu- ve de tendref- fe..

Nº 3. Allegretto. ARIETTE.

3.

Toujours , toujours , tou- jours ,dans

le ma- ri- age , Femme ſe plaintde ſon é-

poux,. Femme ſe plaint de fon é-

poux ; Tou-jours il eſt froid , bi- far- re

ου

ja- loux . C'eſt par-tout , c'eſt par-tout , c'eſt par-
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+

tout le même lan. ga- ge; C'eſt par-

tout , c'eſtpar- tout , c'eſt par- tour le même lan-

gage. Un ga- lant , a- vec des yeux

doux , Pro-po-ſe de venger l'ou- tra-ge.Eh !

mais ,eh! mais pour qui me prenez- vous ?Dit-

on d'a- bord d'un air ſau- vage, d'un

air fau- va- ge. Tout ce cour- roux
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Eft pour l'u- ſage : Alavengeance on s'en-cou-

rage , A la vengeance on s'en-cou-rage ; Et le mé-

nage S'en- va fans def-fus def- fous , S'en-

va fans def-fus def- fous.Toujours &c. Si le ma-

ri fait la gri- mace , fait la gri-

ma- ce ; S'il é- cla- te , s'il me- nace ,

S'il é- cla-
te,

s'ilme- nace . On
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crie en cor plus fort;S'il é- cla- te , s'il me-

*

nace , On crie encorplus fort ,Pour lui fai

re quitter la place , Pour lui fairequite

ter la pla- ce ; Et l'onprouveain- ſi qu'il a

15

1 tort ,Et l'on prouveain- ſi qu'il a tort,Etl'on

prouveainſi qu'il a tort ,Et l'on prouveain-

fi qu'il a tort. Toujours &c.
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6

8

N° 4. Gai.

AQuinze ans, u-ne fil- lete D'abord foupire

L

en cachette, Sans en ſça- voir le fu- jet ,

A

Sans en fça- voir le fu- jet : Un a- mant s'of-

freàfa

1

vu- e , Aufſi- tôt elle eſt toute é-

mu-e; Son pe-tit cœur eſt au fait, eft
7

au

C

fait,fon petit cœur , fon pe- tit cœur,

fon petit cœur eſt au fait. Aquinze.

:
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C'eſt la na- ture qui crie Promptement qu'on

la ma- ri-e, Sans y perdreun ſeul inf

--

tant , Sans y perdreun ſeul inf- tant. Pour

peuqu'on la con. tra- ri- e , Le feu dont elle

eſt rem- pli- e , La con- fume en un mo-

ment , La con- fume en un moment , La con-

fume-en un mo- meat. D
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No.
ROMANCE.

ATous les inf- tans du jour,

Co-lin cherche ma pré- ſen- çe , Pour me

pein-dre fon a- mour ; Ou gé

mit de mon abfen- ce. Dès qu'il me voit un

mo- ment, Dans ſon cœur la joie é-

cla- te, Dans fes yeux le fen- ti-

ment. Ne ſe- rois-je pas in- gra- te ,

1
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*

-*-

*-

-*-
Si je l'ai- mois foi- ble- ment ? Ne ſe-

rois je pas in- gra-te , Si je l'ai- mois

foi- ble- ment ?

Mineur.

Eclairé par fon ar- deur Sur tout ce qui

m'in- té- ref- ſe , Sans ceſſe il l'offre àmon

cœur , Embelli par la ten- dref- fe.

Dans un re- gard plus tou- chant Il voit que ce

1

Dij
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foinme flat- te. Qu'il eſt tendre en ce mo-

*

ment ! Ne ſe rois-je &c.

N° 6. Gai.

*
6

8

JE, crois être encore à l'âge Où je

*

te vois à pré- fent. Que cet âge eſt amu-

*

fant ,Quand on fait enfaire u- fage ! Que cet

âge eſt amu- ſant , Quand on fait en faire u-

fa- ge , Quand on fait , quand on fait cn
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*

J

faireu- fa- ge! Je crois être encore à

*

l'âge Où je te vois à pré- ſent. Je ri-

-*-

ois , Je chan-tois , Je dan- ſois ; Je ri- ois , Je dan-

fois , Je chantois d'un bon cou- ra- ge, d'un

*

bon , d'un bon cou- ra- ge. I1 n'eſt

*

*

*

-*-

plus , Eh ! bien , Sans regrets fuper- flus , Il

faut jou- ir de fon i- mage , Il fr
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Ir de fon i- mage: Sans re- grets ſuper-

flus , Sans regrets fu- per- flus , Il faut jou-

*

ir de fon i- ma- ge: Sans regrets ſuper-

*

lus , Sans re-grets fu- per- flus , Il faut jou-

*

ir de ſon i- ma-
ge. Je crois

être encore à l'âge Oùje te vois à pré-

fent. Que cet a- geeſt a- mu- fant , Quand
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*

on fait en fai-reu- fa- ge!Que cet

geeſt a- mu- fant , Quand on fait en

fai- reu- fa-

Nº 7. Tendrement.

ge!

Tousles dons de la na- tu- re

Sontfaits pour for- mer
ta pa- ru- re,

Et s'em- bel- lir près de
toi : La fleur

que ton choix pré- fe- re ,
Sur ton fein de-
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*
+

vient plus chereAux cœurs fou- mis à ta

loi.Même quand ſon é- clat paf- ſe , Son def-

tin fait des ja- loux. Ah ! Juf- tine , Qu'il eſt

+
doux De mou- rir à cet- te place ! Ah ! Juf-

tine , Qu'il eſt doux De mou- rir à cette

pla- ce!

f

lû

J'Ar laparordrede Monseigneur
le Vice-Chancelier , les

AmoursdeGoneffe , Comédie ,& je crois qu'on peut enper-

mettre l'impreſſion. AParis ce 19 Mars 1765, MARIN.
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